Z7 


CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


/53/S 


DISCOURS 

de  B R I O T (du  Doubs). 


Sur  V hommage  fait  au  Confit  des  Cinq- Cents 
de  La  gravure  de  Mirabeau. 

Séance  du  i3  thermidor  an  <5, 


/ 


Représentans  du  Peuple, 


Si  l’amitié  n’avoit  pas  des  droits  facrés , j’aurois  difputé  a 
notre  collègue  Cabanis  l’honneur  de  vous  offrir  un  hommage 
qui  doit  être  cher  aux  légi/lateurs  de  la  France.  Ceft  un 
moment  long-temps  attendu  par  les  philofophes  , par  tous 
ceux  qui  peuvent  offrir  un  jour  à leur  patrie  des  âmes  bru* 
tantes  & des  conceptions  fortes  & généreufes , que  le  mo- 
ment où  l’image^  de  Mirabeau  reparoît  dans  île  temple  de 
la  légiflation^  où,  vainqueur  encore  une  fois  des  préven- 
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tîons  & de  l'envie , l’homme  de  la  révolution  s’avance  fans 
obilacle  vers  la  poftérité  3c  marche  vers  le  temple  où  la 
patrie  & la  reconnoilfance  publique  le  rappellent.  Ami  de  la  li- 
berté, je  rends  grâces  à celui  qui  attaqua  le  defpotifme  du  fond 
de  fes  cachots  : citoyen  d’une  république  glorieufe  , je  rends 
hommage  au  génie  du  fier  ennemi  des  rois  : élevé  au  pofte 
le  plus  honorable  que  les  lois  aient  créé  dans  le  fein  de  ma 
patrie  , je  falue,  du  haut  de  la  première  tribuue  du  monde, 
celui  qui  força  les  ryrans  à fe  profierner  devant  la  tribune 
légiflarive  , 3c  oppofa  à un  autre  Philippe  un  nouveau  Dé- 
mofthène. 

Repréfentans  du  peuple , aucune  image , aucun  nom  ne 
nous  retrace  de  plus  grands  événement , des  fouvenirs  plus 
chers , des  idées  plus  fublimes  : ces  efforts  précurfeurs  de 
tous  les  écrivains  philofopbes  j cette  fermentation  d’un  peuple 
généreux  qui  enfanta  tout-à-coup  des  hommes,  des  événe- 
mens  & la  liberté  ; les  débats  de  cette  aiTemblée  fameufe , 
dont  tant  de  membres  vivront  dans  le  fouvenir  des  nations  , 
3c  à qui  il  ne  manqua  pour  atteindre  le  plus  haut  degré  de 
gloire  3c  d’honneur  , que  de  proclamer  la  République  en 
defcendant  du  faîte  de  la  puitfance  où  l’avoient  élevée  la 
volonté  du  peuple  3c  la  force  des  événemens } les  humiliations 
progrefiives  d’unecour  avilie  3c  impuilfante  j ces  victoires  d un 
peuple  généreux  fur  les  fatellites  des  rois  ; les  jours  de  notre 
régénération , ces  jours  d’autant  plus  beaux , qu  ils  ne  cou- 
toient  du  fang  3c  des  larmes  qu'aux  opprefieurs  du  peuple  ; 
qu’amenés  par  la  plus  touchanteunion  de  fentimens  3c  d’efforts , 
ils  ne  furent  pas  troublés  par  les  orages  des  faéfcions , 3c  ne 
virent  pas  élever  l’échafaud  d’un  patriote  immolé  par  des 
patriotes  ; ce  moment  enfin  où  un  cri  lugubre  apprit 
à la  France  que  l'homme  de  la  liberté  publique  s écrouloit 
fous  fes  trophées,  & que  la  tombe dévoroit  fon  Démofthène  j 
cette  pompe  , ces  honneurs  funèbres  tels  que  n’en  reçut  ja- 
mais aucun  mortel  ; 3c  la  voix  éloquente  de  cet  autre  illuflre 
athlète  de  la  révolution  , jetant,  au  nom  de  la  patrie  , un  cri 
de  défolation  fur  le  cercueil  de  fon  régénérateur. 
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A coté  de  ces  tableaux  , au  milieu  de  ces  fouvenirs , fe 
préfentent  à nous  ces  idées  triftes  , mais  philofophiques  , 
qui  nous  jettent  fouvent  dans  des  réflexions  utiles  8c  pro- 
fondes : le  génie  méconnu  8c  calomnié  ; la  puilfance  8c  la 
force  de  caractère  payant  leur  tribut  à la  nature  humaine  j 
peut-être  à la  corruption  fociale  ; les  plus  grands  fervices  ou- 
bliés ; l’ingratitude  &c  l’envie  foulant  infolemment  le  tom- 
beau d’un  grand  homme,  difperfant  fes  cendres,  dévorant 
tarbarement  fa  renommée 

Légi dateurs , de  plus  fublimes  tableaux  peuvent- ils  vous 
être  préfentés  ? eft  il  facile  de  vous  offrir  des  Sujets  plus 
dignes  de  vos  intérelfanres  méditations  ? 

Loin  de  moi  la  penfée  de  juftifler  un  nom  qu’il  n’eff  pas 
plus  en  mon  pouvoir  aMluftrer  , qu’il  n'a  été  dans  la  puif- 
fance  de  fes  ennemis  de  l’avilir  ! La  gloire  de  Mirabeau  eft 
déjà  le  domaine  des  nations  8c  de  la  poftérité  : ce  font  elles 
qui  le  jugeront  ; ce  font  elles  qui  ordonneront  un  jour  a la 
France  de  reporter  au  Panthéon  Ion  urne  révérée  8c  d’offrir 
des  facrifices  expiatoires  à fes  mânes. 

Sans  doute  il  eft  peu  d’hommes  à qui  il  appartienne  , 
comme  à ce  Romain  illuftre,  de  répondre  â une  accufation 
en  conduifant  fes  concitoyens  au  Capitole  pour  rendre  grâces 
aux  dieux  de  fes  triomphes  : mais  fi  tel  étoit  le  malheur  des 
circonftances  8c  l’effet  des  préventions  , qu’il  fallut  encore 
lépondre  devant  vous  âdes  accufations  que  la  vérité  me  femble 
avoir  détruites  , fous  les  fondemens  impérifïables  d’une  tri- 
bune créée  par  fon  génie  , 8c  qu’il  rendit  lî  redoutable  aux 
opprefleurs  , j’évoquerois  cette  grande  ombre  : fon  front  ma- 
jeftueux,  encore  ombragé  de  chênes  &:  de  lauriers,  obtien- 
droit  ici  le  fllence  du  refpeél  8c  de  la  juftice  } elle  diroit  aux 
légi  dateurs  de  la  France  : 

« Ils  m’ont  accufé  d’avoir  trahi  la  patrie,  d’avoir proftitué 
>5  mes  talens  à une  cour  abhorrée,  d’avoir  fait  un  paébe  impie 
» avec  le  tyran  de  la  France* . . . avez-vous  pu  croire  à une 
j>  calomnie  démentie  par  ma  vie  entière  , & par  la  maffe 
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» h plus  împofante  tl  écrits  utiles  6c  di&és  cous  par  le  plus 
3»  brûlant  amour  de  la  liberté  ? 

» Eh  quoi  ! j’aurois  voulu  foutenir  cetre  puilîance  que  je 
9*  foudroyois  fous  les  voûtes  de  fes  baftilles  ! j’aurois  tendu  à 
3>  cette  cour  une  main  encore  cicacrifée  par  les  fers  dont 
33  elle  lavoit  chargée  ! j’aurois  trahi  ce  peuple  dans  le  fein 
33  duquel  je  m étais  précipité  fans  retour,  & qui  école  mon 
» unique  falut , ma  feule  garantie  1 j’aurois  voulu  rétablir 
3>  ces  hochets  que  j’avois  brifés  fans  retour  ! j’aurois  pu  ou- 
3>  blier  que  les  rois  ne  pardonnent  jamais,  & fur- tout  ides 
» hommes  tels  que  moi  ! 

3>  Que  poiivoicdl  donc  y avoir  de  commun  entre  Louis 
as  XVI  8c  Mirabeau  ? Pouvois-je  m’aveugler  allez  pour  ne 
5>  pas  prévoir  les  événemens  que  j’avois  annoncés,  8c  que 
» ma  gloire  écoit  de  préparer  ? Mon  intérêt , ma  fûreté  , ne 
93  m attachoient-ils  pas  erfemieUement  à la  caufe,  au  bonheur 
>»  du  peuple,  8c  n’étois-je  pas  lié  bien  plus  encore  par  le 
>3  foin  de  ma  propre  gloire  au  parri  que  j’avois  embrailè? 

>3  Accufateurs  prévenus  , connoillez-vous  le  prix  de  la 
» gloire  ? Sentez-vous  cette  paillon  împétueufe  8c  fouvent 
fubhrne  qui  nous  entraîne  aux  grands  exploits,  fondent 
93  les  fentimens  généreux  , êc  nous  crie  d’agrandir  notre 
» exiftence,  de  franchir  la  tombe,  8c  de  nous  endormir  en- 
9>  vironnés  dédions  iliuftres  dans  le  fein  de  la  poftérité. . .? 

favez-vous  que  li  le  déshonneur  eft  pénible  pour  l'être  le 
)>  plus  abjeél , il  eR  le  tourment  le  plus  affreux  auquel  le 
9>  genie  puiffe  fe  voir  condamné  , & que  celui  qui  a 
)>  fenti  dans  fon  ame  la  puiffance  des  grandes  choies  , les 
93  moyens  de  devenir  un  des  premiers  hommes  de  fa  nation , 
93  n’envifagera  jamais  fans  friffonner  d’horreur  la  perfpsétive 
3*  d arriver  aux  générations  à venir  environné  de  i’opptobre 
s>  qui  fuit  les  traîtres  ^ avec  la  qualité  infamante  de  valet 
d’un  tyran  ? >> 

Repréfentans  du  peuple  , s’il  m’écoit  permis  d’être  long  fur 
un  auRi  beau  fujer,  & que  la  crainte  d’inutilifer  vos  momens 
ne  m’obligeât  pas  dé  me  reft  teindre  dans  d’étroites  iim’^% 
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je  vous  montreroîs  jufqu  a quel  point  Ja  vie  entière  de  Mî« 
rabeau  , fes  avions,  Tes  écrits.  Tes  malheurs  même,  fe 
réunifient  pour  repoulTer  les  injuftes  préventions  qui  ont 
louiite  fon  rombeau. 

Depuis  l'FJfai  fur  le  Defpntifme , qui  fut  fon  premier  ou* 
vra£e>  jufqu  a fes  écrits  fur  l’éducation  publique  & les  tefta- 
mens,  derniers  fruits  de  fes  méditations  civiques,  je  re- 
trouve la  même  ame  , le  même  génie , & fur-tout  les  mêmes 
principes. Dans  les  (ombres  cachots  , fa  voix  tonnante  ébranle 
es  rondemens  des  baftilles,  & fait  entendre  les  vérités  les 
plus  audacieufes;  tour-i-tour  il  parle  aux  rois  de  leurs  de- 
voirs Sc  de  leurs  crimes,  aux  peuples  de  leurs  droits  & de  leur 
puillance.  Là  il  proclame  la  liberté  de  la  pre(Te  ; ici  il  réveille 
1 antique  énergie  du  Batave,  & l'appelle  à l’indépendance; 
ailleurs  il  trace  en  grand  les  bafes  de  l’adminiftration  publique 
L ariltocratie  , la  féodalité  , l’agiotage , les  friponneries  des 
compagnies  financières  , le  charlatanifme  dun  minière  trop 
long-temps  l’idole  du  peuple  & qui  emporta  fon  jufte  mépris* 

les  entraves  oppofées  au  commerce jous  les  abus  enfin 

ionr  tour- à-tour , ou  tous  enfemble,  attaqués  & combattus 
par  lui.  Les  larmesde  l’infortune  ne  le  trouvent  jamais  infen- 
lib.e,  & Ion  ame  généreufe  réclame  en  faveur  des  malheu- 
reux que  la  mifère  & le  befoin  tuent  dans  les  maifons  de 
force.  Sa  courageufe  énergie  annonce  à l’efclave  courbé  dans 
nos  colonies  fous  le  fouet  d’un  maître  barbare  , que  l’heure 

de  la  uberté  3c  de  l’indépendance  va  lonner  pour  lui 

ba  plume  s exerce  également  fur  tous  les  fujers , fur  toutes 
les  queltions  d’intérêt  public;  5c  chaque  page  de  fes  écrits 
fait  admirer  la  profondeur  de  fon  génie  ôc  la  vafte  étendue 
de  les  connomances. 

Elle  commence  à peine  , cc-rte  révolution  que  defiroit  fon 
ame  ardente  & que  fes  écrits  préparoient , Mirabeau  brife  la 
barrière  qui  le  fépare  du  peuple  s élancé  au  milieu  de 

, " J al  eté’  * écne-t-il , je  fuis , je  ferai  jufqu  au  tombeau 
” .,omme  ^ela  liberté  publique  : malheur  aux  ordres  pri- 
» vilegiés,  fi  ceftdâ  plutôt  être  l’homme  du  peuple  que 

Difcours  de  de  Brio:*  A 3 
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»>  celui  des  nobles  ; car  les  privilèges  finiront,  mais  le  peuple 
h effc  éternel.  » 

La  liberté  périfToit  à fon  aurore  ; un  vifir  infoîent 
moit  avec  audace  aux  repréfentaris  du  peuple  l'es  ordres  # un 

tyran « Allez  dire  à votre  maître  que  nous  femmes  ici 

* par  la  puifiance  du  peuple,  & qu’on  ne  nous  en  arrachera 
» que  par  ia  force  des  baïonnettes. ....  » 

A ces  mots , la  tribune  nationale  devient  une  puifiance , la 
repréfentation  populaire  exifte  j le  dogme  de  1 inviolabilité  , 
révélé  aux  légiflateurs , allure  des  lois  a la  France  ëc ^ montre 
a la  tyrannie  le  gouffre  qui  doit  l engloutir.  Bientôt  le  pa- 
villon tricolor , flottant  fur  nos  tours,  planant  librement  fur 
les  mers,  annonce  la  régénération  du  monde  & la  liberté 

des  peuples Un  tableau  non  moins  cher,  non  moins 

phiiofophique,  fe  fait  remarquer  encore  dans  une  tnalie 
d’au fii  grandes  avions  : le  génie  recevant  l’hommage  du 
génie } Mirabeau  honorant  également  les  grands  hommes 
dans  les  douces  communications  de  1 amour  & à la  face  7® 
l'Europe  entière  ^ l’ombre  de  Jean-Jacques  Roufieau  trenaii- 
lant  dans  l’Elyfée  , lorfque  la  fenfible  Sophie  mouille  de 
fes  larmes  l’éloge  que  traça  la  main  de  fon  ami  profterne 

devant  1 auteur  d 9 Emile l’urne  de  Franklin  arroiee 

des  larmes  que  Mirabeau  répand  du  haut  de  la  tribune , oC 
les  opprefieurs  du  monde  étonnés  de  voir  les  nations  porter  le 
deuil  de  leurs  bienfaiteurs # . 

Et  ils  ont  dit  que  cet  homme  avoir  trahi  fa  patrie  , qu  *1 
avoir  vendu  fes  exploits,  fon  génie,  fa  gloire,  au  tyran  de 
la  France.  Repréfe'ntans  du  peuple  , ils  fe  font  trompes , ils 
ont  trompé  la  France,  mais  à une  époque  que  je  ne  veux 
pas  rappeler , que  je  ne  veux  pas  atraquer  (1)  , parce  que  mon 
langage  n’aura  jamais  rien  de  commun  avec  celui  desbrigands 

qufont  défolé  ma  patrie Us  ne  tromperont  pas  la 

poftérité.  _ 


(1)  On  m’a  dit  que  quelques-uns  de  mes  collègues  s etoient  trom- 
pés fur  Inapplication  de  cette  phrafe.  Je  dois  m expliquer , & la 
chofe  pe  paroft  claire.  Far  Irïgwds  qui  ont  de  foie  madame. 
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Mais  il  fut  immoral  & corrompu Hommes  vulgaires, 

<]ui  vous  donna  le  droit  de  circonfcrire  la  fphère  de  la  gran- 
deur, de  décider  de  la  moralité  qui  convient  aux  hommes  ex- 
traordinaires, & de  tracer  au  génie  , pour  uniqufe  carrière,  le 
cercle  étroit  cie  vos  idées  8c  de  vos  petites  affections  ? Qui 
fûtes-vous  , vous  qui  prétendez  juger  les  grands  hommes? 
parce  que  vous  êtes  condamnés  à ramper  , croyez-vous  qu  il 
iuffit  de  les  accu  fer  pour  vous  élever  jufqu’à  eux  ou  pour 
les  tabaiflfer  jufqu’à  vous 

Gardez-vous  , ah  ! gardez-vous  d’une  lâche  idolâtrie  pen- 
dant la  vie  des  hommes  en  place  , des  êtres  du  premier 
ordre  -,  bannilïez  même  Ariftide  fi  la  liberté  publique  exige 
ce  facrifice  : mais  , quand  il  n’eft  plus  , profternez-vous  fur 
fa  tombe,  8c  fouvenez  vous  qu’il  elt  utile  d’effacer  aux  yeux 
de  la  poftérité  les  taches  qui  obfcurciflenr  la  gloire  des  héros, 
afin  d’offrir  de  grands  exemples  aux  générations  , 8c  de  ne 
leur  tranfmettre  les  noms  fameux  que  comme  d’impofantes 
leçons  8c  des  four  ces  de  grands  fentimens. 

Repréfentans  du  peuple  , n’accufez  pas  mes  éloges  ; ils  ne 
font  pas  dangereux  , Iorfqu’ils  font  prodigués  à des  cendres 
inanimées  : ce  font  les  louanges  profhtuées  aux  puiffans  qui 
régnent,  qui  aviliflènt  les  orateurs  8c  affaflinent  la  liberté 
publique j la  gloire  des  grands  hommes  ne  peut  bldfer  que 
les  regards  de  l’envie  8c  de  la  médiocrité.  Eh  quoi  ! Pichegru, 
Rovère , ont  eu  des  autels  , des  adorateurs  j en  cent  lieux  on 
leur  a facrifié  des  vi&imes  fanglantes  ; Us  ont  encore  , au  fein 
de  l’opprobre  8c  de  l’ignominie  , des  complices  prêts  à faire 
leur  apothéofe,  8c  à laver  leur  défaite  honteufe  dans  notre 
propre  fang. . . . ôc  l’ombre  de  Mirabeau  n’auroit  pas  trouvé 
de  défenfeurs  ! . . , . Malheur  au  fiècle  où  le  génie  acculé 

j’entends  ceux  qui  ont  fait  la  réadtion  , ceux  qui  ont  fans  cefle  ré- 
pété & exagéré  les  abus  du  régime  révolutionnaire,  afin  de  légi- 
timer les  affatîinats  qui  ont  enfanglanté  la  France.  ...  Voilà  pour- 
quoi j’ai  dit  que  je  ne  voulois  pas  attaquer  l’époque  à laquelle  on 
a flétri  la  mémoire  de  Mirabeau  , afin  de  ne  pas  parler  un  langage 
femblable  à celui  des  féroces  réa&eurs. 
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trouveroir  plus  de  détraéleurs  que  d*admirateur$  ! malheur 
aux  hommes  que  leur  mauvaife  étoile  entraîne  à outrager  les 
cendres  des  héros  du  monde  ! Qu’ils  rongent  inutilement  le 
marbre  qui  les  couvre , il  n’eft  pas  en  leur  pouvoir  d’effacer 
une  feule  des  infcriptions  qui  y furent  burinées  par  l’amour 
& par  la  reconnoiflànce.  Puifqu  ils  veulent  un  nom  , qu’ils 
échappent  àl’obfcurité  fur  la  planche  du  mépris  ôc  de  l’igno- 
minie, Erofirate  aufîi  rendit  fon  nom  fameux;  mais  j’plesai 
leur  dire  que  des  calomnies  vomies  contre  Defcartes,  Hel- 
vétius Sc  Jean-Jacques  Rouffeau , ne  font  ni  des  trophées 
philofophiques  , ni  des  droits  à la  reconnoiffance  des  peu- 
ples. . . . Mirabeau  ftmble  avoir  fignalé  prophétiquement  de 
pareils  êtres , quand  il  a dit  : * Peut-être  quelque  jour,  dans 
l’académie  françaife  elle-même,  qui  fervoit  naguère d’afyle 
» à la  philofophie,  verra  t on  des  philofophes  repentans 
» écrire  ou  parler  avec  indécence  contre  la  révolution, ...» 

Repréfentans  du  peuple , le  fujet  dont  j’ai  ofé  vous  en- 
tretenir m’entraîne  naturellement  à vous  dire  un  mot  d’une 
des  inflitutions  les  plus  dignes  d etre  méditées  ôc  créées 
par  votre  génie.  Pourquoi  s’élève-t-il  fi  lentement  au  gré 
de  nos  defirs,  ce  fuperbe  monument  des  arts , que  l’enthou- 
fiafme  d'un  peuple  reconnoiffant  a confacré  à la  gloire  des 
divinités  de  la  grande  nation  ? Pourquoi  les  cendres  de 
Defcartes  ne  repofent-elles  pas  à côté  des  cendres  de  Vol- 
taire ôc  de  J.  J.  Rouffeau?  Les  relies  d’un  fi  grand  homme, 
après  avoir  attendu  cent  ans  le  terme  d’un  exil  honteux 
pour  fa  patrie  , attendront- ils  cent  ans  encore  les  honneurs 
que  réclame  pour  eux  la  philofophie  régénérée  ? Pourquoi 
les  noms  illuflres  de  Condillac,  de  Mably,  de  Montefquieu, 
Ôc  tant  d’autres  noms  que  la  France  prononce  avec  orgueil , 
ne  font-ils  pas  gravés  en  lettres  d’or  fur  une  colonne  im- 
périffable  ôc  facrée  ? Pourquoi  une  înftitution  augufte  n’a-t-elle 
pas  encore  déterminé  les  époques  périodiques  auxquelles  le 
Corps  législatif  proclamera  les  noms  des  grands  hommes, 
& fixé  ces  formes  majeftueufes  ôc  impofantes  qui  doivent 
attefter  leurs  titres  à la  gloire , ôc  fervir  aux  génération» 


futures  de  garantie  contre  les  iîlufîons  du  moment  & ieî 
adulations  de  la  vénalité  ? Pourquoi  la  flatue  que  1 Àllem- 
blée  conftituanre,  aux  beaux  jours  de  la  gloire  , décerna  a 
l’auteur  d’ Emile  6c  du  Contrat  foetal,  n eit-elle  pas  1 orne- 
ment d’un  de  nos  lieux  publies  ? 

Vou;  vouiez  des  fêtes  6c  des  monumens  : eh  ! quel  plus 
fur  moyen  d’embellir  nos  fêtes  , que  de  les  confacrer  quel- 
quefois à 1 apothéole  des  grands  hommes  ? quels  monumens 
plus  dignes  de  la  grande  nation  , que  'ces  Hautes  dont  le 
marbre  , animé  par  le  génie  du  héros  qu’il  repre fente , 
rappelle  à la  mémoire  de  grandes  adiens,  imprime  au  fond 
des  coeurs  de  grands  fentimens , 6c  donne  une  grande 
impudion  au  génie  qui  vient  méditer  en  filence  auprès 
d’eiles  ? ....  Si  le  guerrier  valeureux  redoubloit  de  courage 
en  aiguifant  fon  fabre  fur  le  tombeau  de  Maurice,  quelle 
puiflame  a&ion  n'aura  pas  fur  le  génie  n ai  (Tant  1 image  de 
celui  que  le  génie  6c  les  vertus  rendirent  immortel  ! 

« Honorez  les  grands  hommes  ( nous  dit  l’éloquent  6c 
vertueux  Thomas),  & les  grands  hommes  naîtront  en  foule  », 
Légiflateurs,  il  vous  appartient  de  donner  aux  talens  une 
grande  de  utile  impulfîorï , en  leur  indiquant  d’autres  fujets 
que  ces  futilités  qui  dégradent  le  génie  , ik  meurent  avec 
l inftant  qui  les  vit  naître.  Que  les  artiftes  faififfent  leurs 
cifeaux  & leurs  pinceaux;  que  celui  dont  le  nom  figure  fi 
honorablement  à côté  de  tant  de  noms  fameux  , fe  hâre 
de  donner  à ia  pâme  le  tableau  qui  doit  nous  retracer  ce 
célèbre  ferment  fondateur  de  la  liberté;  que  la  rode  foie 
animée,  que  le  marbre  refpire  que  les  monumens  des 
nations,  qui  viennent  orner  noire  patrie  6c  nous  retracer 
les  plus  glorieux  triomphes,  foient  échangés  par  des  monu- 
ment élevés  en  l’honneur  de  la  liberté,  & qui,  en  appre- 
nant aux  nations  les  nom?  ce  leurs  bienfaiteurs,  les  appel- 
lent à l’indépendance  6c  à la  régénération. 

Repréfentans  du  peuple  , bientôt  ces  grandes  idées  vous 
feront-  préfentées  6c  développées  par  des  bouches  plus  élo- 
quentes que  la  mienne;  bientôt,  fans  douce,  elles  s’orga- 
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niferont  , ces  inftitutions  dignes  de  notre  grandeur , de  nos 
victoires  .,  & du  rang  que  la  grande  nation  a conquis 
au  milieu  des  peuples. 

C'eft  quand  tous  les  nuages  feront  diflipés  , toutes  les 
préventions  détruites , qu’il  fera  permis  de  reclamer  pour 
les  cendres  de  Mirabeau  la  place  qui  leur  eft  due  au 
temple  de  Mémoire  ; peut-être  alors  quelque  honneur  fera 
accordé  à ceux  qui  ofèrent  élever  la  voix  pour  défendre  le 
génie  flétri  par  dhnjuftes  accüfations.  D autres  voix  § élève- 
ront pour  demander  le  rapport  d une  loi  dont  il  faut  perdre 
• le  fouvemr  : un  grand  a été  de  juftice  nationale , que  quelques 
années  retardent  encore  , apprendra  a la  vertu  , aux  talens 
perfécutés , en  quelque  lieu  de  la  terre  qu  ils  exiftent,  que 
le  temps  leur  apportera  des  confolations  & des  jouiflances , 
qu’il  efl  honorable  de  fouffrir  pour  la  caufe  de  la  liberté  , 
& que  la  poftérité  fut  toujours  l’équitable  réparatrice  des 
injuftices  contemporaines. 

C’eft  à vous  fur-tout,  légiflateurs  9 qui!  convient  d’offrir 
cet  important  fujet  de  méditations  , a vous  élevés  a 
un  pofte  célèbre  par  tant  de  chûtes  , environné  de  tant 
d’écueils;  à vous,  placés  fans  ceffe  entre  les  poignards  ^: 
les  échafauds  , entre  les  injuftes  calomnies  & hs  ferviles 
adulations  ; à vous  qui  vous  oubliez,  pour  penfer  ail  peuple 
qui  vous  confia  fa  puiffance  & le  foin  de  fon  bonheur;  a 
vous  enfin,  appelés  fpécialement  à facrifier  votre  vie  même 
a vos  devoirs,  & à n’avoir  en  vue  que  le  peuple,  l’honneur 
& la  poftérité. 

Je  termine  en  vous  rappelant  ces  paroles  également  élo- 
quentes ôc  confolatrices  que  Mirabeau  femble  avoir  tiacées  , 
en  commençant  fa  carrière  , expies  pour  raffûter  tous  les 
çrands  hommes  perfécutés  ; vérités  qui  confolerent  en  1 an  2 
de  la  République  les  amis  de  fa  gloire  , pleurant  en  fiience 
fur  l’injuftice  de  fes  contemporains  : 

« Alors  que  les  grands  hommes  font  defcendus  dans  la 
» tombe  , alors  que  les  pallions  & les  intérêts  particuliers 
» s’évanouiirsnt , alors  eue  l’envie  fe  tait  , la  voix  de  la 
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poftérité  fe  fait  entendre  , les  îilufîons  menfongeres  dif- 
paroiirent , les  vaines  clameurs  ne  font  plus  y ôc  ft  les 
» grands  talens  & les  vertus  fortes,  perfécutés  & dédai- 
» gués , furent  plus  d’une  fois  le  tourment  de  celui  que 
55  la  nature  éleva  au-delTus  des  autres  hommes  , il  s’ap- 
» précia  du  moins  au  fond  de  fon  coeur  ; il  devina  le 
55  jugement  de  la  poftérité  } & le  tribut  tardif  de  notre 
» vénération  & de  nos  éloges  apprend  a ceux  qu’une  noble 
a émulation  entraîne  dans  la  carrière  épineufe  de  la  véri- 
» table  gloire , qu’ils  fe  trouveront  un  jour  à la  place  qu’ils 
55  auront  méritée  , & que  les  arrêts  de  l’opinion  , les  feuls 
» durables  , les- feuls  auxquels  n’échappe  aucun  mortel,  font 
» tôt  ou  tard  équitables.  » 

J’appuie  la  propofition  de  notre  collègue  Cabanis. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Thermidor  an  6. 


